
COURAGE, MES FRERES

ll FEVRIER 1917

Mns BIEN cHERs FnÈREs.

I. GRANDEUR MORALE DE LA NATION.

sr-rr, bien nécessaire de vous prêcher le courage?
Et quand je dis << vous >>, je pense, eertes,

immédiatement aux compagnons assidus de notre
infortune, mais ma pensée va aussio au delà de nos

\ .o .,provrnces occupees, a nos relugres, a nos prrson.
niers, à nos déportés, à nos soldats,

Frères de notre armée de Liège, de Haelen, d.'Anvers, de
leYser et dtYpres, du Cameroun et de ltAfrique orientale, ctest
vous qui êtes nos premiers pourvoyeurs d'énergie. Le 2 août 1914,
du sein de toutes les familles de notre aristoeratie nationale) avee
un élan magnifique, volls avez surgi, attestante devant le monde, que
la noblesse a gardé, en Belgique, sa signification traditionnelle;



les classes bourgeoises, assises solides de la nation, se sont
levées à vos côtés; 

- 
un modeste employé de notre cité malinoise

a ses six fils au front; 
- 

le peuple, aussio a fourni son contingent
d'engagés volontaires, dtautant plus méritants, que leur départ
creusait au foyer un vide douloureux; aumôniers militaires et
brancardiers ont, à l'envi, offert et prodigué leur dévouement; le
Gouvernement, depuis deux ans et six mois, est à la tâcheo avec
une vaillance que rien n'entame; nos v(Eux font cortège à ces

braves; tous forment une garde dthonneur, fidèle et fière, au Sou-
verain magnanime, qui, du banc de sable auquel est réduit son
royaume, do.t e à la Belgigue et au monde l'exemple accompli de
l'endurance et de la foi dans l'avenir.

Ceux qui se battent pour la liberté du drapeau belge sont des

braves. Les internés de Hollande et d'Allemagne, qui lèvent vers
Dieuo pour la patrier leurs bras chargés de ehaînes, sont des braves.
Nos compatriotes exilés, qui portent, en silence, le poids de leur
isolement, servent, eux amssi, du mieux qu'ils peuvent, la patrie
belge, comme la servent toutes ees âmes qui, soit derrière les murs
des cloîtres, soit dans le recueillement des foyers domestiqueso
prient, pleurent, peinent, dans Itattente du retour des absents et
de notre commune délivrance.

Nous avons écouté la voix puissante des épouses et des mères:
à travers leurs sanglots, elles suppliaient Dieu de soutenir le eou.
rage et la fidélité à lthonneur de leurs maris et de leurs fils,
emmenés de force dans les usines de l'ennemi. On les a entendus,
ces vaillants, ramasser, à l'heure du départ, leur énergie, pour
donner du cæur à leurs camarades, ou pour entonner, dans un
effort suprême, le chant national; nous les avons vus, à leur retour,
pâles, décharnés, ruines humaines : tandis que nos yeux mouillés
de larmes cherchaient leurs regards éteints, nous nous inclinions
profondément devant eux, car ils nous révélaient, sans s'en douter,
un aspect nouveau, inatændu de l'héroisme national.



Est il, après eela, nécessaire, de vous prêcher la vaillance?
Certes, au tableau que je viens d'esquisser, il y a des ombres :

il s'est produito çà et lào parmi les nôtreso des faiblesses dont nous
avons à rougir; je ne vise pas, en ce moment, 

- 
que lton m'en.

tende bien, 
- 

la poignée d.'ouvriers épuisés par les privations,
raidis par le froid, ou broyés de eoups, qui ont finalement laissé
échapper de leurs lèvres une parole de soumission : il y a des
limites à lténergie humaine; je viseo à regret, ces quelques félons
qui se prêtent au rôle lucratif de délateurs, de eourtisans, d'espions,
ou ces quelques égarés qui n'ont pas honte de spéculer sur la
misère de leurs compatriotes. Heureusemento dans le recul de l'his.
toire, ces taches stestomperonto et il ne restera, pour l'éducation
des générations futures, que le spectacle grandiose d'un peuple
de eept millions d'hommes qui, non seulement, datrs un élan una.
nime, au soir du 2 août, nta pas voulu qu'on discutât, un instant,
son honneuro mais, durant plus de trente mois de souffratrces
morales et physiques, toujours grandissantesr sur les charnps de
batailleo dans les prisons militaires et civiles, en exil, sous une
domination de fero demeure imperturbablement maître de soi, et
ne s'est pas encore une seule fois laissé aller à dire : Cten est trop!
C'en est assez!

Dans nos jeunes années, nos professeurs dthistoire nous fai-
saient admirer, et ctétait justice, Léonidas et les trois cents Spar.
tiates, qui, plutôt que de chercher leur salut dans une fuite aisée,
se firent écraser par l'armée des Persesr ar défilé des Thermopyles.
fk nous enthousiasmaient pour les six cents braves du pays de
Franchimont qui, après avoir, la nuito en y engageant leur liberté
et leur vie, traversé les camps des arrnées de Louis XI et de Charles
le Téméraire, suceombèrent tous dans un assaut d'une audace
presqne folle et d'une résistanee désespérée. Les maîtres de la
génération belge de demain auront à citer des traits autrement
évocateurs de l'héroisme militaire et du patriotisme.



Et ne pouvons-nous pas espérer que notre génération, aussi,
gardera le souvenir de l'union dont elle est aujourd,hui ltartisano
et qu'il y aura, demain, chez tous, un désir plus profond dtunion
nationale, moins d'âpreté personnelle dans les luttes dridées, un
respect moins marchandé de l'autorité civile et religieuse, en un
mot, une fidélité plus générale, devant l'opinion publique aussi
bien que dans l'intimité de l'âmee à notre devise : << L,union fait
la force >>, écho de la parole du Christ z Ut omnes unum sint
(Joao., XVII, 2l), <. Puissent-ils ne faire quoun! >>

II. - GRANDEUR CHRÉTIENNE.

EPENDANT, mes Frères, il nous faut nous élever plus
haut. Certes les vertus morales naturelles sont di.
gnes d'estime, et bien fat serait celui qui refuserait
de les admirer. A diverses époques agitéeso il s'est

nature humaine, de ses ressourceso de ses (Euvres. Mais le Christ
reneontré des esprits outranciers dédaigneux de la

ntest point venu détruire la nature, mais redresser ses
dentels, la surélever.

écarts acci.

et l'Eglise la traitent avee honneur. Notre Seigneur Jésus.Christ

La Grèce nta-t-elle pas donné au monde des penseurs de génie;
la eagesse de la Rome antique n'est elle pas proverbiale; l,art païen
nta-t-il pas
tiennes ne

enfanté des chefs-d'æuyreo que les générations chré.
se lassent pas doadmirer et de copier? Les grands Papes

ont protégé les lettres classiques contre ceux
qui voulaient fruster l'enseignement chrétien; et, dans une de
ses magistrales encycliques, Léon XIII a expressément reeommandé
aux philosophes catholiques de faire leur profit de Ia science et
de la pensée d'autrui n'importe où ils les trouvent.

Léon XIII et Pie
en



que
L'intelligence n'est pas chrétienne, par définition, pas plus

ne le sont la santé physique, la capacité de travail, l'initiative,
l'énergie, la richesse. Ces dons de la nature ne sont même pas liés
à la vertu. Dieu se plaît, dit l'Evangile, à répandre la lumière et
la ehaleur de son soleil et sa pluie bienfaisante sur les bons et sur
ceux qui ne le sont pas. (Matth., V, 45.)

Quant à la vertu morale, 
- 

la bravoure, par exemple, la
constance, la philanthropie, le patriotisme sous ses multiples
formes, 

- 
il faut la saluer avec gratitude et respecto partout où

vous la rencontrez. Le christianisme n'en a pas le monopole. La
nature n'en est pas incapable, et, au surpluso les grâces surnatu.
relles ne sont pas exclusivement réservées aux membres de l'Eglise
eatholique. Soyez fiers de votre foi, sans douteo mais ne copiez pas
le pharisien qui se targuait de ne pas ressembler au reste de lthu.
mat'ité, toisait de haut ee pauvre publicain que le Dieu des misé.
ricordes regardait ayec compatissance. << Sachez appréciero partout
et cb.éz tout le mondeo dit saint Paul, ce qui est vrai, honnête, juste,
irréprochable, sympathique, digne d'éloge; appréeiez la vertu. >>

(Philipp., IV, B.) << Aimez et honorez vos frères, dit-il ailleurs,
témoignez.vore de mutuelles prévenances, d,iligentes, honore in-
oicem praeaenientes (Rom., XII, 10); mieux encore, ayez lthurni.
lité de penser que le prochain vous est supérieuri vous arriverez
à vous en convaincre si, au lieu de prendre plaisir à ce qu'il y a
de bon en vous, vous vous appliquez à regarder ce qu'il y a de bon
chez les autres z in humilitate superiores sibi inoicem arbitrantes,
non quae Eua Eunt singuli consid,erantes, sed, eu quae aliorum..
(Philipp., IIr 34.)

Néanmoins, mes Frères, il manque à la vertu, lorsqu'elle ne
stinspire pas de la charité chrétienne, son principal élément. Il ne
suffit pas, en effet, de faire le bien, il faut le bien faire; or, on
ne Ie fait bien que lorsquton l'élève à une perfection qui le rende
méritoire de la vie éternelle. Saint Augustin a consacré la tttajeure



partie de ses travaux dogmatiques et polémiques à établir, à lten-
contre des rationalistes de son temps, pélagiens ou semi-pélagiens,
cette vérité fondamentale, que seules les æuvres inspirées par la
charité, c'est-à-dire par l'amour de Dieu et par ltamour du pro.
chain en rrue de Dieu, ont la puissance de nous ouvrir les portes
du paradis. Le saint docteur ne veut pas que l'on dénomme << ver-
tueux >>, sans réserveo un acte qui ntest que naturellement bon.
Sotrne toute, écrit-il, << la vertu est identique à la charité, et con
siste à aimer ce qu'il faut aimer, >> Virtus est charûtas, qud id, quod,

d,iligendum est, d,ihgitur. (Epist. ad S. Hieron. 167a, ed. Vivès.)
De fait, Notre Seigneur ne s'est-il pas attaché à nous dire et à nous
répéter, que les commandements de Dieu se résument dans la loi
de l'amour? Et saint Paul ne dit-il pas, que << aimer >, ctest âccorl-
plir toute la loi, plenitud,o ergo legis est ililectio? (Rom., XIII, 10.)

Le christianisme n'a pas touché à la grandeur moraleo mais
l'a améliorée, complétée et l'a fait monter jusqu'à la cime suprême
où elle est en contact immédiat avec Dieu. L'âmeo en possession
de la charité, vit de la vie divine. Dieu vit en elle, elle vit en Dieu.
Le Christ Jésus est le lien vivant entre elle et la Très Sainte Trinité.
Désormais, le culte naturel de la moralité, de la religion, ne suffit
donc plus; Dieu ne l'agrée plus. Ctest par le Christ, qui nous yerse

surrraturellement dans l'âme les effusions de sa viel c'est avee le
Christ, dans le Christ 

- 
Per ipsum et cum lpso, et ûn lpso 

- 
que

doivent s'élever vers l)ieu le Père tout-puissant, en l'unité du
Saint Esprit, à jamais, dans le temps et dans l'éternité, tout honneur
et toute gloire z Per Ipsum et cunt. Ipso et in lpso, est tibi Deo
Patri Omnipotenti, ûn unitate Spiritus Sanctî, omnis honor et glo-
ria, per omnia saecula saeculorum. (Fin du Canon de la Messe.)

Combien il serait douloureux de penser, mes Frèree, que tant
de souffrances, subies depuis bientôt trois ans, par tant de millions
d'âmes immortelles, fussent chez un nombre, peut être considé.
rable, dtentre elles, perdues pour ltéterrrité! La gloire des succès



rnilitaires est enviableo sans doute; l'héroisme dans la patience,
dans les privations, d.ans la perte de la liberté et jusqu'en face de
la mort, est admirable, assurément; mais les artisans de cette gloireo
ceux qui ont enfanté cet héroisme ne seraient-ils pas à plaindre,
si, au tournant de l'éternité, placés tout à coup en face de réalités
souveraines euxquelles ils auraient refusé de croire, ils devaient
eonfesser, désespérés : << Insensés que nous fûmes! Cette vie effa.
cée des chrétiens qui nous entouraient, nous la traitions de folie;
nous trouvions que leur destinée manquait d'éclat, et voici qu'au-
jourdthui ctest eux qui sont rangés parmi les enfants de Dieu et
dans l'assemblée triomphante des saints. Nous nous sommes done
trompés! Nous n'avons pas suivi la voie de la vérité, nos yeux ntont
pas reconnu la lumière de la justice, le soleil de l'intelligence n'a
pas lui 6ur nous. >> Nos insensatir oitam illorum aestimabamus insa-
niarn et linem illorum. sine honore. Ecce quomod,o computati sunt
inter lilios Dei, et inter sarr'rtol sors illorurn est. Ergo erraoirnus
a aia aeritatis, et justitiae lurnen non luxit nobis, et sol intelli-
gentiae non est ortuE nobis. (S.p. Vr 4-6,>

Ceux qui sont de ltautre côté de la barrière du temps, nos
rnorts d'hier, dtavant-hier, des siècles passés, nous députeraient
volontiers un messager, avec Ia mission de nous dire ce que deman
dait pour les siens le mauvais riche : Vous disposez eneore d'un
espace de vie; vous avez à votre portée le confessionnal où le divin
Sauveur du monde remet les péchés par Ie ministère de ses prêtres;
le temple de votre paroisse, où il vous est si aisé dtaller prier et
demander à Notre Seigneur dans son tabernacle, à sa Mère, refuge
des pécheurs, Mère de la divine grâce, Médiatrice toute.puissante
de l'humanité, la grâee de votre conversion ou celle de votre per.
sévérance : je vous en supplie, au nom de vos plus chers intérêtso
au nom' de l'affection que vous me portez, au norn des larmes {Iue
vous versez sur mon sort, aï nom de la joie ardente que nous
aurons à nous revoir, pour ne plus nous séparer, encore une fois,



je vous en supplie, convertissez-vousr
tiennement, vivez safurtement.

sanctifiez-vous, vivez chré-

Mes Frères, si notre épreuve se prolonge, ctest que le dessein
du divin Amour ntest pas accompli.

Le dessein de la Providence est un dessein d'amour, nten
doutez pas. Il réalise, en même temps, pour les uns une æuvre de
justice, pour les autres une (Euvre de miséricorde; mais, pour tous,
il est, d'abord, dans l'intention divine, un dessein d'amour.

En Dieu, tous les attributs sont substantiellement identifiés.
Dieu est la toute-puissance, mais sa puissanee ne va pas sans la
sagesse, et la sagesse du Tout-Puissant neest pas séparable de son
amour. Il peut tout, Il sait touto mais ne veut que par amour. La
théologie attribue la Toute-Puissanee au Père, la toute-sagesse au
Fils, Verbe du Père; la toute-direction à l'Esprit-Saint, qui procède
du Père et du Verbe; rnais les (Euvres de la création et de la Provi-
dence ont pour Auteur la nature unique de Dieu, en laquelle sub-
sistent indissolublement les trois Personnes de la Trinité Sainte.

N'oubliez pas la foi de votre baptême. Croyez à Dieu. Croyez
à l'amour qui, substantiellement, est Dieu. Deus eharitas est.
(I Joan., IV, B.) Croyez àla parole duVerbe: Il est venu révéler
au monde l'amour de Dieu, et, afin de nous eonvaincre et de nous
entraîner, Il a voulu pousser, devant nos yeux et en faee de nos
c(Eurs, les témoignages de son amour, bien au delà de ce que pou.
vait réclamer, pour la rédemption du genre hurnain, la justice
divine la plus rigoureuse. Tandis qu'une prière, un soupir, rlne
larme suffisait au salut de l'hurnanité, notre Christ Jésus s'est
appliqué à faire la conquête de nos âmes par tous les moyens
capables de nous attendrir, de nous émouvoir, de nous décider à
l'aimer et à aller, par Lui, à l'amour de son Père.



Faut-il vous rappeler, mes Frères, le petit Enfant de Bethléem,
pour qui ses parents ne réclament même pas Ia dernière des places
dans les hôtelleries; la fuite, à travers le désert, vers l'Egypte, sous
la menaee de la persécution sanglantei une jeunesse, une adoles.
cence,qui se passent sous un toit ignoré, dans l'effacement d'un
atelier; les fatigues d'un ministère, en butte à la contradiction des
pharisiens et des scribes, à l'ingratitude des foules, à des préven-
tions tenaces des disciples et des apôtres; la der:rière semaine,
enIin, dans laquelle se suecèdent, avec la précipitation des flots
dtun torrent, la sueur d'agonie au jardin des oliviers, Ia trahison
de Judas, au soir même de l'institution de ee saerement que nous
appelons à si juste titre le sacrement d'amour, et de ltinstitution
du sacerdoce; la mise en présence de Jésus et de Barabbas; ïêga-
rement des masses qui blasphèment aujourd'hui Celui devant
lequel elles entonnaient hier l'Hosannah du triomphe; les scènes
du prétoire de Pilate et de la cour dtHérode : notre doux Jésuso
le dos et les épaules labourés de verges, la tête meurtrie par un
bourrelet d'épines, la face salie par des crachats, tuméfiée par les
soufflets; toute la personne adorable de l'Homme.Dieu outragée,
raillée, devenue ce qne le psaume prophétique appelle le << méprisé
de la populace >>, abjectio plebis (Ps. XXI, 7),, <, celui qui ne
compte plus >>, nullilùcamen plebis, selon le mot de Tertullien;
puis, la montée du Calvaire, les affaissements de la victime sous le
poids de sa croix; la désertion des apôtres, saint Jean excepté; le
crucifiement; le Messie exposé à la dérision publique entre deux
malfaiteurs, sous le regard de sa Mère, martyre avec Lui; toutes
les douleurs physiques et morales aecumulées sur une seule tête,
jusques et y compris le sentiment de ltabandonnement total qui
arrache au mourant ce soupir de détresse suprême : << Mon Dieu,
mon Dieuo tu m'as donc abandonné. >> Deus n,euE, Deus rneus ut
quid d,ereliquisti me! (Marco XVr 34.)

qui passez si souvent devant le crucifix,Mes Frères, << vous



arrêtez-vous, un instant, et voyez donc soil y eut jamais une douleur
pareille à cette douleur >>. Vos ornnes qui transitis per oiam, atten-
dite et oidete si est d,olor sicut dolor meus. (Jerem., Lament. lr f.2.)

<< Coest jusque-là que Dieu a aimé le monde, jusqu'à nous
donner, dans ces conditions, son Fils unique, afin que tous ceux
qui voudront Lui accorder leur foi ne périssent point, mais vivent
de la vie éternelle. >> Sic enim Deus d,ilexit mund,um, ut Filium
suunt unigenitum. d,aret, ut otnnis, qui credit in eurn, non pereat,
sed, habeat aitam deterndtn. (Joan.o III, 16.)

Chrétiens, ntentendez-vous pas retentir en vos âmes le défi
de Jéhovah à son peuple élu, du vigneron à sa vigne : << Habitants
de Jérusalem et de la Judée, dit-Il par la bouche du Prophète Isaie,
je vous prends pour juges entre moi et ma vrgne ! qu'y avait.il
possibilité de faire pour ma vigne, que je n'aie point fait pour
elle? >> Quiil est quod debui ultra facere aineae nlnae et non feci?
(Isaiae, V. 3.) Et ne s'explique-t-on pas que l'apôtre saint Paul,
qui se mourait d'amour pour son Sauveur Jésus, ait osé stécrier :
<< S'il reste quelqu'un qui n'aime pas Notre Seigneur Jésus-Christ,
qu'il soit maudit. >> Si qzis non drnat Dominum nostrum lesum
Christum, sit anathema. (l Cor. XYI, 22.)



III. - CONCLUSIONS.

PnnurÈnn CoNcr,usroN,

Croyez au d,iain anr,our.

DS Frères, vous ne pouvez douter de l'amour de Dieu
pour vousi vous ne pouvez douter que tout ce qutll
fait est bien fait : c'est l'æuvre à la fois de sa

Puissanee, de sa Sagesse, de son
Père, du FiIs et du Saint-Esprit.

Amour, l'æuvre du

Yous ne comprenez pas, sur l?heure, Ie pourquoi et le eom.
ment de tous les événements que sa Providence ordonne ou per.
met : vous n'avez pas à les comprendre. Est-il bien étonnant, je
vous le demande, que le fini ne comprenne pas ltlnfini; que l'en
fant, qui balbutie les premières lettres de l'alphabet, ne pénètre
pas Ie sens du grand livre de l'histoire; que le témoin dtun lever
et d'un eoucher de soleil, noembrasse pas ltéternité?

Si vous compreniez, d'ailleurs, vous ne croiriez pas; et Dieu
veut que vous croyiezo afin que votre foi soit méritoire pour vous,
et plus glorieuse pour Lui. Le saint homme Job, que la divine Eeri.
ture propose en modèle aux âmes souffrantes, avait mille fois
raison de ne point éeouter sa femme et ses amis, qui le poussaient
à la révolte, sous le prétexte que les épreuves n'avaient point de
sens, qui s'abattaient sur un serviteur fidèle à Dieu: << Nous avons
regu de la main de Dieu ses bienfaits, répliquait le martyr, pour.
quoi n'en recevrions-rous pas la souffrance? >> Si bona suscepimus
de manu Dei mala quare non suscipiamus? (Job, II, 10.)

En dtautres motse il ne s'agit pas de juger si une chose est, à
notre gré, bonne ou mamvaise; la question eapitale ntest pas de
savoir si elle nous plaît ou nous déplaît; notre point de vue est
trop étroit, notre horizon trop borné, notre faculté de juger trop



ineertaine, pour nous mettre en état de nous prononcer â.v€c 6â..

gesse sur la portée et sur la valeur des événements providentiels.
Il y a un parti beaucoup plus sûr, le seul réellement sûr, c'est

de se tenir à sa place, dans l'humilité de son incompétence et de
sa sujétion, et de laisser à Dieu l'autonomie souveraine, la com'
préhension, loamour. Le saint roi David, dont la vie fut tant tra.
versée par l'épreuve, se sentait souvent troublé par le spectacle de
la prospérité insolente de ses persécuteurs et de ses ennemis; il
épanchait, alors, dans ses psaumes, ses doutes, ses angoisses, son
chagrin; mais la Foio chez lui, prenait le dessus et le conduisait
finalement à ces élans d'amour : << 0 mon Dieu, (Iu€ désirerai.je
dans la création entière, sinon le bonheur dtêtre avec Toi? Ma chair
6e consume, mon c(Eur dé{aille; l'asile deEe eonsume, m'on c(puf ûelailre; r'asue oe mon c(Eur, m
c'est Dieu à jamais! En s'éloignant de Toi, Seigneur,

mon partage,
les impies

stéloignent du bonheur et de la vie. Pour moi, mon bonheur est de
m'attacher à Dieu, de
mihi est in cæIo? Et

reposer en Lui mes espérances. >> Quid enim

mea et cor tneum, : Deus cord,is mei, et pars n7.ed Deus in aeternum.
Quia ecce qui elongant se te, peribunt... Mihi autern ad,haerere

Epenx m.edm. (Ps. 73,Deo bonum est t ponere Domino Deo
V, V, 25-2B,.>

S'il vous arrive doêtre tentés de sceptieisme, mes Frères,
prenez votre psautier; lisezo méditez quelques psaumes; votre foi
se réveillera et, sans que vous vous en aperceviez, vous vous met.
trez à prier,

L'homme qui prie, revit. Priez; dites, surtout, la prière par
excellence, celle que nous avons apprise à l'école du
le Pater.

a te quid, aolui super terrarn? Detecit caro

d

tn

divin Maître:



DBuxrÈur Concr,usIox,

Acte d,'ad,oration, de soumission, d'amour.

Pater noEter, Notre Père z Mon Dieu, la première pensée que
je veux contempler lorsque mon âme, dans la détresse comme dans
la joieo s'élève vers vous, c'est que vous êtes mon Pèrer (Iue je suis
votre enfant: qu'entre vous et moi, grâee à une ineffable eondes-
eendance de votre part, il y a des relations de famille. C'est sur le
pied des relations familiales que j'entends vivre avee vous. Je ne
doute pas plus de vous que de mon père ou de ma mère; j'ai moins
de con{ianee, en mon père, en ma propre mère, qu'en vous, paree
(true rrron père et ma mère, souvent, sont impuissants à me procurer
le bien qu'ils me veulento tandis qne, pour vous, ô mon Père du
ciel, rien ne peut résister à votre volonté souveraine.

Notre Père qui êtes aux cieux : Ce n'est pas 6ur terre, dans
l'espace restreint d'un abri fait de main d'homme, que s'épanouit
la vie familiale des enfants de Dieu. Le cielo c'est la région supé-
rieure à la matière, supérieure à la raison de la chétive eréature
humaine; ctest l'esprit, dont la grâce du baptême a fait un temple,
e'est le sein de la Trinité divine où l'âme chrétienne, transformée
par la Foi, l'Espétanreer la Charité et par les dons de l'Esprit Saint,
respire en Dieu, eroît en Dieu, se dilate en Dieu, jusquoà ce quoelle
ait acquis la taille que lui mesure le dessein de l'éternelle prédes-
tination.

Que aotre Nom soit sanctifié. Mon Dieu, Vous êtes Ia sainteté
essentrelle eb a ee trtre, tnaccesslDle a une creaf,ure mlseraDl
pécheresse. Vous nous dépassez infiniment. Yotre Majesté,
essentielle et, à titre, inaccessible a créalure misérable et

du
temple saint de sa gloire, domine nos vains efforts pour la louero
pour la glorifier. Benedictus est in templo sancto gloriae tuae, et
superlaud,abilis et supergloriosus in saecula. (D*., III, 5.) Mais,



ô abîme insondable du divin Amour, Mystère qui résume pour nous
tous les Mystères, Vous Vous êtes plu à nous faire jaillir du néant,
à Vous incliner vers nous, à nous envelopper de votre amour, et à
nous offrir le partage de votre vie et de votre félicité. Cependanto
il y ao à cette déification de nos âmes, une condition : il faut croire
que Vous nous aimez, iI faut avoir foi au Christ, révélation suprême
du divin Amour; croire à votre amour, ô mon Jésus, comme ltami
croit à son ami, Itenfant à sa mère, l'épouse à son époux. Cette foi
est la glorification Ia plus haute du saint Nom de Dieu : Sanctifi-
cetur notnen tuurn. Que ootre Nom soit sanctifié.

Que ootre règne arrioe: Mon âme Yous est un temple,
gneur, qutelle Vous soit aussi un royanme! Je suis et verDK

votre sujet. Régnez souverainement sur moi, Si je me suis parfois
détourné de vousl s'il mtest arrivé, même, de me révolter eontre
vous, ctest que je ne vous connaissais pas. Heureusement, mon
Dieu, Vous ne Vous effarouchez ni de la pusillanimité, ni des
révoltes de ma nature. Vous ne me demandez que ma Foi et une
volonté fidèle, sous la direction de la Foi et sous le souffle de votre
amour. Je croiso Seigneur, je croire, guérissez.moi de monamOUr. Je Crolsr Dergneur, Je veUx crolre, $uerrSS€z.mor de mOn
incrédulité. (Marc, IX, 23.) Triomphez de mes résistances. Vous
ne me subjugueze je le saiso que pour m'aimer. M'assujettir à vouso
c'est me laisser aimer par Vous ! c'est Vous donner la liberté de
réaliser en moi, fût ce malgré moi, mon bonheur. Disposez de moi,
Seigueur, brisez en moi, de gré ou de force, les obstacles à l'enva.
hissement et au triomphe de votre Amour.

Que aotre aolonté soit laite sur Ia terre cotnme au ciel. \Ia
volonté est à Vous, je Vous l'immole. Ce que Vous voulez est bon,

volontétoujours bon : ce que je voudrais peut ne l'être pas. Ma
doit Iléchir devant la vôtre. Maîtrisez-la, purifiez.la, transformez-la.
Les anges et les saints du ciel voient et acclament votre infinie
sagesse. Je ne la vois pas, mais j'y crois. Je bénis vos volontés

Sei-
être

passées et présentes; jtattends, avec une eonfiance pleine dtamouro



vos volontés à venir. Il nty a pas doévénement qui ne nous apporte,
de votre part, un message d'amitiéo une offre dtunion, un gage de
béatitude. << Tous les desseins de la Providence sont miséricordieux
et fidèles, nous
il faut aller au

dit le Psalmiste, mais pour en faire l'expérience,
devant de loalliance divine et en désirer recueillir

les témoignages. >> Unioersae oiae Domini m,isericordin et oeritas
requirentibus testatnentutn ejus et testimonia ejus. (Ps. z&rYrLO.)

Que le Nom du Seigneur soit béni, dès ce moment et toujours!
Sît Nomen Domini benedictum, efr hoc nunc et usque in saeculum.

T D. J. Card.
Archevêque de

MrRcrER,
Malines.


